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CII1 ASS E-SPLEEN

Il y lx tout un mnd<e entre le P.ôle.Nord e-t le
Pôle Sud.

Un homme nr'a pas aussitôt appris à bien par-
ler, qil ; aplrtulî(l que~ le si lenice est d'or,

Plus u1e parole ressemtble à une pensée, uneQ
pensée Il une âmîe, une âeme à I)ieu, plus tout
cela est beau.

Quelle pitié, qu'avec toutes les clés que pos-
stède un piano, pas une im peut le fermer quand
un enfant pratique.

Evitez les comnplimîents équivoques comme
celui-ci ''I Madanie, vous êtes fralclie et jolie
coiblie( une rose (le vingt ans.">

t iii ne sait pas la quantité (le choses utiles
q'nhomme lpeut lire dans une soirée qui p)our-

raient s'appliquer -à ses voisins.

Ott calcule à six cenît la variété d'insctes
Imicroscopiques que nous respirons. l)cnse7. donc
la ménage"irie que ntous dlevonis avoir dans les pou.
nilons!I

Souvent un homme se plaint qu'un sermon de
vitngt minutes est trop long, alors qu'il peut pas-
ser toute une nuit dlebout à surveiller une partie
(le >k.

Les lignes suivantes, ont été trouvées dans un
livre de sermons : Il S'il survenait encore un dé-
luge, cherchez un refuge ici; le monde entier
sierait-il submergé, que ce livre resterait sec."

Un tailleur qui envoyait une commande, et qui
ne savait lpas écrire le pluriel (le juste-au-corps, a
fait sa note conmme suit: IlJ'aurais besoin d'un
j uste-a ul-corps." Et eni post-scriptum: ".En y porn-
salit, je crois que je ferais mieux d'en prendre
une douzaine."'

LE JEU D)E LA VIE

- K liilit

MOTS D'ENFANTS

La mîè-e, (infligeant une volée à son héritier).
-N'as-tu pas honte de faire le mauvais garçon
faire de la peine à ta mère ?Rappelle-toi que tu
n'as r-ien qu'une umère dans ce monde.

Lucien.-Une, c'est déjà trop.

La grand'mèrc Taâchez donc <le faire moins
dle bruit, enfants dissipés ! Vous n'avez pas de
sens commun.

I'etive Juliete. -Ne te fâche pas, grand'mia-
muait, sois indulg-ente un peu ; si ce n'était pas que
nious, tu ne serais pas grand-mèîre.

PAR SYMPATHIE

"Cli- llenri,"-Venez demain Poir, certain.
Pa1'a est retenu au lit par un gros mal de pied.

"Justine."

"Chère .Justine,"--Je nie puis aller vous voir
dleimain soir; je suis au lit à cause (lu nmai de pied
de votre papa. IlHenri."

QUESTION DE VIE OU DE )IORT

Alexina.-Oui, Louis, je vous aime.
Louis.-Et vous serez mna femmie?
Alexina. -Pas avant que vous ne répondiez à

une question.
Loitis.-Mýille, si vous voulez. Qu'p.st-ce ?
A lexlia.-(2u'e.st-ce que vous pensez <le l'afiittire

de la Baie des Chaleurs.

UNE, DIU-'RENCE D'OPINION

iîuusec. -On ne te voit plus citez les damues
S capîastres 1

Lucien -J'ai eu une petite discussion avec

duguste. -Rien <le sérieux ?
Lucien-Oli ! non ; seulement je disais que

~j'étais l'hîomme qu'elle levait épouser, et elle
disait, que nion.

UNE BONNE~ CRITIQUE

Cataleu-. -Eh bien! pèere Laritaine, comu ient
avez-vous trouvé le discours de notre candidat?
Six heures dle temps! hein!I

Père Laritain.-Je nie Sais tr-op!1 je ne con-.
nais pas beaucoup çti, moi ; mais je crois qu'une
pluie de six heures aurait fait beaucoup plus de
bien.

UNE BONNE MÉMOIRE

iltbertiie-Je vous demande pardon, mon-
sieur-, niais est-ce que je ne vous ai pas rencontré
quelque upart?

Tltomis-Oui, mademoiselle, votre nmère nm'a
présenté à vous juste avant le dîner.

Alberine-J'en étais certaine ;J'ai une mné-
moire extraordinaire pour les figures.

IL INE RE1 VIEND)RA PAS
(.l r coilnut)

IV

SANG-FROID REMARQ UABLEJ

Jiessie. -Qu'est-ce qu'1 Fenriette- a fait quand
elle a aperçu le voleur dans sa chanmbre ? Crié?l

Cécile- Pas du tout. Elle l'a fixé dans le blanc
des yeux, ouvrent la puorte et lui a dit: "lLaissez-
moi!

Bessie-Ert le voleur?
Cécile-Il lui a répondu que son intention n'é-

tait pas de l'enlever.

-J'ai raté le train (lc 4 heures et je suis allé prendlre
lin verre en attendlant l'autre, et voilàr celuii (le 5 heures
parti !Tant pis, je retourne prendlre un ,-ocL--ait, je i-
viendlrai po>ur celui glu fi heure-s....
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UN JC UEUR DE W 11151'

Von 'Moltke, le grand général allemuand, était
aussi grand joueur dle whist. Il avait uîîe ié.ë
moire prodigieuse <les cartes passées.

Un jour qu'il faisait la partie avec (les amis,
arrivés à la dernière levée, il leur dit : I Main-
tenant vous allez voir une chose qui arrive très
rarement. Les quatre sept vont toinber." En
effet, la dernière carte de chaque joueur était unt
sepît ; le sien était de l'atout.

UNE ERREUR, BIEN SUR

Etraitger.-Voici quelque chose dlans mua soup1e
à lat tortue qui m'a bien l'air~ d'être l'écaille dle
l'auîiir.ial.

Garçom.-Pour ça, non, monsieur.
Etranger.-Pourquoi pas?
Garçon.-Parce que les veaux ç~a ni'a 1pas

d'dcailles. ____

REMÈDE SUPRÊMîNE

Alfred. -Et c'est votre dernier umot, voust ne
voulez pas de mci

MIaria.-J e suis bien peinée, monsieur, bien
peiné~e.

Alfred.-Alors, il ne mie reste plus qîu'une
'Seule chose à faire.

Maria.-Grand Dieu !Qu'est-ce?
Alfred.-Aller en demander une autre,
L'effet a été magique.

A CHACUN SON EANG

Un vapeur océanique voit sont chienin inter-
cepîté par une barge sur laquelle seul un jeune
baini de quinîze ans compose l'équipage.

L'offiier dit steanier. -Dites donc, là-bas, ôtez-
vous donc dlu chemiin.

Bambin-E tes-vous le capitaine de c bateau?
Offlcier.-Non, je suis le second.
B«ndi.-Alors allez palIer à vos pareils
niije suis le capitaine de' cette barge._

IL Y A UN C M EUMNl
PA UTO U'I

Un jeune iibterhie comimençiiat ainîsi sa pme-
uîîièýre lettre d'amnour-

IMa chère M.arie, - chiaqume fois qjue je. suis
tenté (le faire quelque choîse <le umal, ye penîse Il
vous, et je <lis: Retule toi, satanu, ôte-toi <le <le-
vant siîoi.''

CHACUN PRÊCHE POUR SA PAROISSE

Uni esclave digm îe Ciba, se pr-omènii e à lat
pluie battatîte, ten ant soni chîapeau sous le Iras.

-Cont iet, liii (lit tit blanc, lat tête nîue?
Mais tu vas te lit faire miouiller!

- 11-ve! lui-e lice, s'écrit le nLègre ein rianit, ilita
tête appartient au mîni(re. L -chapeau c'est àu
moi0.

PAS MOYEN I)l) RÉSISTER

Ls juge, ( nVioie)Coiueîtavez-
vous fait pour pénuétrer dans lat maison

'I'aîup.Rieu(le Plus simple. Deiux heures
du mîatinî, pas d'lhommues (le police à mi mîille à la
r-onde et une fenêtre ouverte sur le pre-mîier étage.
Vous nimîie, Votre Honneur, v'ous y seriez entré

UN BEL AVENIR

.Jim. -Est-ce vrai qlue tu as trenîte mîille pias-
tres d'assurance?

l'ai.-Oui.
Jimp. -Satc à paîpier! Tu vas être riche q1uanid

tu seras nmort.

LA PAIX AVANT TOUT

Le pre-Ma fille avait du goût égalemîent
hour la mîusique et le droit, alors je lui ai fait
choisir le droit.

Un aai.-Pourquoi cela?
Le père-L'étude lu droit fait bien mîoins <le

bruit que celle du piano.

il/rîd.-Jen'ati jamîais vu un lîoîne «ic S
crédule (tue J ules

il itiin r- M inon pIlus ! Lm paie qui'il croilt 
à l'exactitude d'un gazomèêtre.

Le Juge.-Que compîJtez-vous faire de - et te
grosse pierre que vous a -ez sous le lbras?

L'<wcué.-t i'a (lit, Votre 1 lonîmieur, (le sor-
tir tous mes mo îyens di, dé~fense. Ji'ai b ien pensé~ à
prendre une ]tache, miaisje crois que ceci vat faire.

PRFESOMPTION VIOLENTE

D)ans un diner privé ;on passe les cigares
-Je nec fume pas, dit le inaître, niais jei crois

que vous trouverez ces cigares bons. C'est de,
ceux-là (lue mon domietique prend le plus.

SIG-NE l)E SUCCÈS

Félix.-Coient vont vos amours avec eln'm
riettei Avez-vous quoiqu'espoir ?

I'aul.-OIî! oui. Quand sont chien ni(- voit
miaintenant, il n'aboie plus, nmais se fait aller lat
qlueue. _______

PAS DE CRANCE

Louis.-ùlouard nie dit qu'il a on dIo la mni
sère pendant les vacances, que miêmîe il a ulû eni-
prunter dle l'argent pour revenir.

Jies.--Il a été bien plus chanceux qtu îmoi
c'est moi qui le lui ai prêté.

UN SECOUJRS EFF~ICACE

Jeute litraeur.-Je veux poursuivre nia
carrière littéraire.

Ri--acieur. - Poursuivez-la, jeunie homnie
quand vous l'aurez attrapée vous viendrez ne le
(lire.

IDIJF-A.TTz ]DE IMz;iMZOIRE

-- lhî,mîsieîii-, Vous îîîîlj-a les conîvecîmecs.
-l'itrduîiCIez-nioi, mlaii;ýie; j'ai si peulu c mim-inti me.
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.MES PETITS OISEAUX (ParCL .A. rER Tt

M.es oiseaux à moi', ce sont
Mijeux q11 c pinson et fauv ette:
D eu x enfanits, tii lun, tit lonîd.
Mes oi-seî~i 1 moii, ce Sont:
Un garý,0Iî, ligie lillettu.

Ils ont un joli hablil,
(lîiîlle mîatin le" éveil le:

voix 4l'iiistelet4 cii avril,
Il miot nit joli babil,
(,uii carmse imon oreille.

lis ont tujours soif ont failli
1 Re tarti tics, f ruits ont crèe
L euirs sîilii its W'îlit Pioit de fin,
Ils ont toujonurs soi f oni faill,
L'oiseaul bntinie (le miêmîe.

Quanîd vient l'heuiîre dui repas,
Qu'il soi t, ot limon, délectable, IL'atlpétit nle mnue pas.
Quand' vint Hl'leîre du repas,
Ils sont les pîreiers ià talle.

Leur lînuclie a Plus dl'un refrainî
Tout dle jo'ie et île tenidresse;
Sanîs sînpçoiber le chîagrini.
Leur l>ouclîe a pluxv d'unî refrain
(lhant dl'oiseu n'est qu'allégresse.Om

Ils professent le h<,nlînr:
Les àiîes d'oPiseaut sont nées
Avec ce seuil poinît dl'honnecur. ____________________________
1ls professenît le bonhellur,
C'e lot deLS jeunles années. I>IM ANCILE

Le vent berce les oiseaux,
D ans le nidî q~ui les ablrite
~Suur la branîche niu les roseaux,
L.e venît berce les oiseaux,
P'our qju'ils s'endormîenît plus vite.T

Je loerce iesC oiselets,
l)'îîe chanson maternelle
D anîs leurs nids clîuîds et nmollets,
Jle berce nies oisclets;
Ils s'enîdormîent Sîous mn aile.

ME(;U5,T,%'E MsiE

VENGEANCE CANINE

UTn homme (le la campagne donnue sa
rmaison à bail en ayanut soin1 d'y laisser un
chien Terre-Neuve. Parmi les nîouveaux
occupanîts se trouve une grroslse femme âgée
qui aimaoit particulièremîent une chaise ber-
q,;tîlte pilacé~e dans le salon. Le chien avait
les mêmnes goûts, et quand celui-ci l'occu-
puait, la pauvre bonne femme, n'osait jamais
déeranger l'imuportant personnage. Unlour,
elle court à lat fenêtre ein criant :chat ! ht
ce qui infailliblement attira le chien de ceai% 11111
côté. Le lendemini, le chien vient pour
pîrenîdre. la chaise CRI quest ion, nuais la
trouve occupéeî. A soit tour, il court à la
fenêtre et se met à aboyer. La danie va LUND1>
nîaturellenment voir ce (lui en est, niais à
peinle est-elle rendue à la fenêtre, que le
chien d'un boit saute sur la chaise et s'en
emîpare.

U)N CONTRAT EST UN CONTRAT

Lejtqp.-Pourqnioi avez-vous frappé ce
plauvre paralytiqjue, votre comîpagnonl d'in-
fo.rtunîe?

'1'amp-Jevais vous (lire, Votre Ilon-
Rieur. Nous étionsa eîî société tous les deux
et.je devais le promenler emi brouette pen-
danît tit nmois, aprè,s quoi, ça serait à muon
tour d'être paralyhiuîue et de nie faire
traîner. Il n'a lias voulu S'exécuter.

CIFACUN SON MIOtT

6'oriunv.-Coinnîie c'est drôle
Ern~t.-Q'estce que c'est?

Coinitue. -- Une anînonîce dans laquelle
il est lit: Illes offres raisonnables ne sont
jamais refusées."

.Ernest.-Qu'y a-t-il île si drôlei
Corinne (rougissant). -C'est que... c'est

exactement mies sentiments.
Et si danss ce niême nmoment, il ne l'avait

pas demandée cmi mariage, elle l'aurait dé.
testé toute sa vie. MARI
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L'ON C LE A Il RITAG~E (Saùbv) A FRANÇOIS
Nou avil to14 e blles ti-tes,

Ce mdnesfous li'nt toutes (lit
Mails c'est à I lui11 (illitvdit

QLfîîîî fait touljoLurs le plus dic féte.

Nouis alloîîs v-ia tter ilam 118 Cri

("s fille si IIIIIli aiturce

Qtie, qu îanîd flous ail lons à & 11111
1% peil u est- il là qua 'on a i

R~ien quîe d'avoîir vit 4a figure.

Il lie WeIL est jamaiiis fâclié.
Il est gai Commîîîe lit bouteil le
I Derrière sa face vermîeille
AttintLI serpen2t lie s'est cachIé.

Soyells Roger I lteîllS l> ' porvve

D it-il souavenlt ;il dlit ecoru
Qttiil 1LiIVll icux s ièices il'or

fi laQuIe celles dlargetît et îlcettîivre.

Il <,st t lt'5 plati 111e, aplures t <Lat,

la. ~Les fiiunnies vîîîî.î ous le ireci
Il les PaieC îvcC titi souriîre
Et les Cîîuîjiplîeiuts île lbon goût.

LeC coc île.s Verres 411r les tables
Fait sortir silb rire eni grelot:
Il ula'1* jL'Lit elunfeiiii, cst VeaLu,
Mais ils sont irrî-cî,uciILbles.

IMEAWREI
Duî reste, boîn commîîîe lit crèmue,
Il a (les aîîîis et bieaucouip
Qui Peîîî- lui sec tordraient le couSf Aiinsi qu'il le ferait lui-aaèiiie. JEIIA\S S'kLL.

~ RÉCRÉAT[ON SCIENTIFIQUE

LA ROTATION DE LA TERRE

-- Lorsque vous niitîagort-7 des tiiuf4 à lit co
que, n'ouliez pas d'essaycr l'ospet'rit-îîce sui-
vaille, qui réussit toujours et auîuse beau-

(oup les assîslaîîts.
IFluuiectez le"èr»enet d'eau lat lordure d4i<

votre assiette, dessinîez avec le jaulle def
l'oeuf (vous voyez que lat couleur n'est p!s
loinî), un soleil aux laiyon4 (l'or au centre do
cette assitte, et vous voilii, nîluni d'un ap-
pareil stîllisaut pour expliquer à un enfant
le doubîle muouvemuîent <le notre planète, qlui
tournîe itur rle ituîev tournanut autour (lu
soleil. Vous n'aurez plour cela qu'à poser votre
uîîorceau de coquille sur lit bordure dle l'ýas.

set te vu eniclinuanut coi ivenaîleneii t celle-ci
tII I îîî~îî ri ;'liiipar un petit muouvemîent (lu poignet, vous

~IîlIî~1i i!llI if terrez la coq1uille se mettre à tourner rapide.
nienuat su r ll-uîuitout (-f se tl.tdçlitît au-
tour (le l'aîs',îette-.

.Iliu UD[ Lit légère cohésion produite lpar l'eau qui
mouille l'asýsiette cuuîpêclîe lit coquille de S'è-

______________________________clapper au dehors, par suite (le lat force cen-
trifuge. ______

POLITESSE FIN DE' SCIÈCULE

La danie. -'Il y a lonlti!t.Fis q1 ue j'attends
pour être servile.

Comenis -Oui, luadaille ;qu 'est-ce que je
puis faire pour vous?

La dan. evoudrais avoir un tiumbre
de poste de dieux contins.

Comimis. -Oui, uuulaaille. VeLîlez vous qîue

je- le lèche pour vous?

LES BEAUTÉS D)E LA PROL"ESS[ON

A vocal.-Je tL uis èrei 1tté (le fatigue.
'm edévoséoe. -Etn i4lt, lu es eliatmîé,

qu'us tu 1
Alvocal.-- Ça fait t rois jours que e. Pré-

par mo di'scours pour !il dées lefilon
clietet. je v'ais étre obligé de le débiter cette

après uuidi.
Sa feinme.-Ne peux-tu pas l'abréger ?
A vocal-Non - faut donner ec telips aux

jurés d'oublier la pîreuve de la culpabilité
VENDREDI de mon client.
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LI, SO)UHI l ', AR(J'O

Nlsgiiîii îu:îit. ll <I it tii1t-t 1 ti la gatu-
unt superbte tlllliltt le dots vil crois cotuleurs
Is 1, llitt lirttit. et, ptuis le luileue iât t,
Elleîî pense stttt Adieu, livres dle lleut s..

lii dis le Vieux farît ui donnîiait (les halages

eljitutti vie si gr;tittle. il ittîllre plusalts tt

Kti îtîivti tlit le'sjiî itits le Ftl,tint.

lii il te tilt ptvii sav;iit, ', t'Iîliquîe lu tuirain
E'itai s;t us t It e i t ja t tt-. îl it imi ilts. je le téittt

1 ;îits tceI l'lttt quîi uttlitîutt dlus histotires,
"Iiititîua uo te ru îjtttiir les veux. '

I )uvIistifliit stotrtir tit livrte aVv deus cris joyux

* uîuee titiit txiti. Que lie salis-je tollante

Lireest ra- clàillyýIl, joer frt tisant
A llez, si jt povtis ;ttti i leutr grndes itiles
li triiit, je svrais ilittelie ut tui pteti tu eitatt.

O N NF'E PFEUT1 PAS D)IRE SANS
NA VO IR

A Vatudreuil
Elr<îye. 1ouvtz.ousnàt! (lire, mion-

., ur, comientiti ça nîous prendttra (il- ttemps
Itour nous etîdrer au village

L'hîommîîe il qui cette questionu est postée
iii réponitd puts. On la lui rtefait, et il ne
répontd pas davanttage. Alors, croyanit avoir
tFire à\ tit foti, ntos (feux coimpagnions s'ê
loi:4 tttit. Après ijuelque8 pas', ils enttenîdent
l'flottanteî (lui les rappel le

Jeal.ItcrC.~Jevais vous le dlire, mnî-
sieuir, ça va vous pirendre deux heures.

Etru&sîter-Que nie lc dlisiez vous pas dle
suite ?

J#'utPiuur'. l'llitvoir cotinîent vous
mîarciez.

ON PE-'UT TOUJOURS RÉPARER
UNI' ERREUR

Cliett.-Je voudrais parler à mionisieur
I elavoir.

Comm»is.ttDaits la inîute, mîonsieur;
veuillez (toile preuidie ce fauteuil.

Clieili.-Savez-vous à qui vous parlez? Je
suis le printe Sîuîslesou.

Coii,itis. - Mille pardons, votre exc1llei-
ce ; prenît z deux chaises.

L'ONCLE A 11 lI'AAE (Siiiu W' d a)

SAMEDlI

DI1MANCHE

LYCEU M il-THEATRE

L'EISFRIT- ]DE! IDEOVOCI

LJ

Coiiiiiii- vil'-~ --- je-s lac vai pa-i ueuie .Aiu

Cette senmaine le té-
âtre IlLe Lyceui " a re-
ouvert ses portes après
avoir fait une toilette.
chprîiaitte. C'est aujour-
d'hui une des plus char-
mantes salles de ttéâtre
de Montréal et aussi élé- ._

ganite que le public qui '
la visite. Le pièce de re- x
ouvertureintitulée: "IDel-,<-.
monto "est pleine de pé-
ripéties et de situations dramatiques, et a été
applaudie tous les soirs, avec rappels. M. Vic
Leonzo ,joue avec bieaucoup d'autorité le rôle
principal. Il y a dans la pièce deux chiens,
Spot et Pantiier, qui méritent d'être vus, et
qui sont touýjours prêts à sauver leur maître
Ponîp, quand celui-ci est dans une position
(litlicilA. IlDelinonto " est donné tous les jours
en muatinée et le soir.

La ,eiîiaine prochaine oit jouera le granrd
drainue comique ITîat Wuoman, Apple Orchard
Farm." Les journaux arnéricans en font les
plus grandîs élogves.

UNE 13ONNE RÉSOLUTTION

Jfill.-Pr'nls-u des vacances, cet été?
l'ut.- Noîî,je tule repose cette année.
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OOEN,-TFOSION*-

i

- I)I -irpos, Iluon aumi, dIli repo..
-Impossible, docteumr, (lit matin aut soir._. il faut .... que je peigne....

Mlon ami, je l'avzais dlevinù : les couleurs que vouis empoez..
-Mais lion ! .. je su is ofe .

ACADEMIE DE MUSIQUE

'-DA[tL[Ne('roN'S WIDOV"

(LA VEUVE DE DAmîANCOeîoN)

Lundi prochain conmmencera à l'Académie (le
Musique la repréEentation de. Dari7ç,mton's IVi-
dozo, la pièce sera Jouée pendant toute la semaine.

Darlington's Widoiv est une charumante coiné-
die eîu trois actes par John Douglass, l'acteur
anglais, qui contient tous les éléments voulus (le
succès.

Cette pièce fut représentée l'année dernière à
Londres au Théatre Toole et eut immédiatement
un grand succès. Les critiques l'approuvèrent sans
réserve, et le public endossa les critiques.

L'intrigue roule sur les épreuves le (teux
jeunes et dévoués parents et s'aimant beaucoup.
Anny la veuve de M. Darlington, et Adonis
Feath.prfield.

Le bébé d'Anny est un grand garçon de 40
ans, passionné pour les chevaux, au grand déses-
poir de sa mère, et Featluerfield a une cha. mante
petite fille à peu près du même âge, qui, quoique
d'une très douce apparence, mène son "lcher
papa" par un chemin où il n'y a pas d'épines.

Comme ces deux enfants sont d-a beaucoup
plus âgés que leurs parents, il est inutile de dire
qu'ils sont les fruits de premier mariage de la
part deilM. Darlinglon et de la première femme
de FlealherfieId. Malheureusement Job, le fils (le
Darlinglon, est le gardien de sa belle-mère, et
son père a pris la précaution de mettre dans son
testament que ai la charmante veuve se remariait,
il lui faudrait obtenir le consentement de Job,
sous peine de perdre la fortune qu'il luii laissait.

Adonis n'est pas sous le coup d'une pareille
sentence, mais st gentille fille exige "qu'il ne la
laissera jamais," c'est à dire qu'il devra lui trou-
ver un nmari, ce qui ne paraît pas facile. Enfin,
tous les obstacles sont franchis, et les deux
amoureux Amly et Adonis se marient après avoir
traversé les situations les plus étranges.

L'auteur a tiré parti de toutes ces situations,

et la pièce üst charmuante et amîusanîte (le lit pre.
mière à la dernière ligne.

La troupe qui joue cett- conmédlie eit excellente
et conqioîpoé d'acteurs et d'ac~trices d['une réputa.
tioni (les nieux établies.

OPINIONS DES JOURtNAUIR i LONIMftE

Dans fa 11oîîvm'ffe eoliium e fil a Ioiteles iquiafli tés nr
saire fpomur rendire *' Ilitoi mu Viifow '' Ilpufai re imareli
joli., lesi amiateurs d e théâtrIe mle la iimétmemile.- I)m ig

Le ridleamu est tommbt~ii* riliI, eImarnaml. mdénouiementi ci.
fam11imilec ax dmndéh ave c ntImoiisiasImie fe.,uteii et

Darfung.oms %VimImw* ax été eu a-c iitlimsae . iaim!t audiitoire conisidéirale, ce quii luii piroi ' mine foulgue
vic.-<lloiîc.

La commîéi comiqu~me "1larfiîmgtoîî's Wimfow" ni mie mc-i imiai.
(Iller dlmavoir mine graîîîf pomiîfarité. Erm.

ÇA NE FAIT PAS DE DIFFÉRENCE

Petit mendiant. -La charité, s'il voui plaît,
madame, pour mon pauvre père qui est îaaf~

ilfadame.-Voici quinze jours que je te fais la
charité ; et hier j'aii rencontré tont pèreqmui n'avait
pas l'air plus malade que moi.

Petit ?nendiant-Il n'est plus mlaladeo, inadaimie;
mais il mange tout autant.

TROP FRANC

leoe-Anna.-Mýotnsieur Saitrien a pmassé (1e
brillants examens, n'est-ce Das? lKtait-ce vic2
voce ou par écritI

A:a,'ia-s.-Pour être exact, niadenoiseflle, je
croîs que c'était copié.

PREUVE ÉCRASANTE

ilvocal.-Ete-vous certain qu'il vous ait traite'
(le moenteur?'

'laiynant. - Il m'a appellté faiseu r d'ailnianachs.
A voca.-C'est suffisanit.

RAISONNEMENT SURk

h'iemm;iceu.-Monîsieur Ileé, voudmrie'z-voius
laiser prêchpr ce jene prêtre, diiiîiclitt prom-
cliaiii '

Le cetré.-Pour ça, jamais! [I pourrait prêcher
muieux que moi, et nie(s paroissiens lie v oudIraienit
plus m'écouter après.

Bipnaiter.-Cestvrai nimais peut êtcre lie
prêchera-t il pas aulssi bien ique voui-.

Le caré.-MAois, il n'est lb-umL à rinem, il nie poiet.
pas prêcher.

T 11ÉA'IRE - R>Y A 1,

lt fa % lUr donît Joit it f
le 'lhiéâtm-e- RltmL s'a fli rîmîu

il J0111,men jourm et cette
semîîailiv ' lit â., étanti
trop petit pour~ la fou le
énomrie (liii se, presasa it à

- ss. ornit i, ou a rt-fîisté <lu

lionditfouims les tours.

L' (,'îmî a ll emi ,- I-v

jouéî pari mi. Iruo siliii'.m
miii mm, lci mlmiimrs wn't

augmîenté par (le muagiiitimiii'sc viues chi tilig';tiitm'
Les chiants et fles d î sou lt r,'î liis duneiimi f;i m- I%

remarqiuablIe. Nomms a vous su t mmi tt rî'îi i:mrm fie <fali i
l'excel lenmte troupje. MI .t>atily M mi rjuly ilanus Ile
rôle deI, Dublin l)an. Il. 1>. K-i'i îlami celui (lit
traître Sil s Stone et K . Ilâledo Jm'î ai is li pr
-onnagc <le ~N Ki' elly. Le rôle' i mpommrtant dle
Norahl M:mgiire à ilti' titi t rimlie pbour NIis.s
Agnes Cmi nItonl, tres> fbien du 'ciiIemi e- te par
iMiss N<'l Kem'î danîis Kati, (;nivy. ' Cmim sk'-mii

nti '' sera joué Sai medi en ilimatti(4 mei't samitiid i
soir. La semiainme prochaine~I olii Ilasson.
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LA CHANSON DES SAISONS

LE PPtI.N'I'JffMJl',
T'en souviens-tu? Quand venait le printemps,

Dans notre maisonnette
Tu lue chantais un refrain dlu vieux temps,

Ta douce chansonnette.

C'était le bon temps, mna suzon:
Mai, le beau mois (les roses,

Faisait reverdir le gazon
Et les fenêtres closes

De la maison
8'ouvraientâ tia chanson.

L'IŽ7'É
T'en souviens-tu? Sous les rayons ,,

dorés
D'tin soleil niagnîfique,

Nous descendions les coteaux eni-

Chantant tin chant rustique: '
C'était le bon temps, ma Suzon;

La grappe était vermieille,Le blé j <unissait, la moisson
'nson à-evele
'unsonatàie-ee

Nous <liions ta chanson. I

# L'A U'I'OM1VE
-- T'en souviens-tu-! Lor-sque

- le raisin noir,
Peindant à chîaque- treille,

Semblait moqueur déjouer
tout espoir

< <- De le mettre en bonuteille;

% C'était le boit temps, ina
suzon:-

L'oisea-u fuyait timide;
- il recherchait quelque buis-

sonii
Mais le chasseur perfide

Guettait l'oisonl,

~ Qu'iltuait sans raison.

VIII lEl?
T'eix souviens-tu? Lorsq1ue Lk, noirs frimas

Envahissaient la terre,
Nous dévorions les journaux grands format',

Tout remplis de mystère...-

C'était le boit temps, ma S<izon
Un blanc manteau <le neige

Couvrait le toit (le la maison,
jet tii disais: Il Que n'ai-je

Une chansgon
Sur tit air (le frisson

1fnireau, souriant avec bonté:
-Non, mon and... Je vous <S-rirai

Le peintre P'... vient d'acheter le p)ortraiit d'un fonce-
tionnaire.

-Me voilà, bien einb.îrrasé, (lit-il, hier à unt anii. Ce
brave homme comîptait abs<olunment être décore. Sa, femmne
voulait mêmîe lui faire une surprise avec sont portrait ainsi
ilîuri à lat boutonnière. Et sa nomnation n'a pas parui.
Comnmnent sortir (le là?

-O c'est bien shmuple. F~ais-lui une figure tit peu
plus longue, voilà tout I

En Cour d'assises:
Le pré-sî(eut-Enfiin, qu.and on vous al arrêté chez le

manrchîand (le vins, vous aviez la main dans lat poche de
M~onsieur?

Le prêvenu-Il voulait à toute force payer (les consoent-
mations. Je n'ai trouvé qu'un mnoyen (le l'en empêcher :lui
prendre sont porto monnaie !

Dans une villa dh-s environs de ]Paris:
-1'iens, vous n'avez dlotte plus votre sonnerie d'alarme

contre les voleurs?
-Mais 110l_1<.l lnagi nez- vous qu'on nous l'a voléo la nuit

dernière.

Deux amis se rencontrent après une longue sé'pltra' ioni
-Vous rappelez-vous, <lit l'un, <le Mlle U'htpoteau, avec

qui nous dansions si souvent ?i
-Parfaitement. Elle était jolie, nmais fantasque eii

diable, légère et folle, et souveî't je silo disail, celui (lui
l'épousera sera à plaindre.

-Elle est nia femme depuis trois amns.

Bureaucratie :
Un employé prend une grande feuille <le papier et trace

quelques lettres lorsqu'arrive le dire-cteur-, tin hommie
ennemi des gaspillages.

-Cette feuille est biien trop grandle, dlit-il, il faut faire
des économies.

Et l'employé, obéissant, dléchire aussitôt la feuille et eii
prend une l)l.us petite.

SERVICES MUTUE~LS

Ritlop.-Conent! mnon ami Têtevide est moi-t ? il faut.
que j'aille à ses funérailles, il est venu aux miiennes l'an
dernier.

Boitepercé-Qu'est-ce que tu niie chantes-là 7
.Rilrop- L'au derniieýrun certain Ritrop est moi-t, alors

Têtevide, croyant (lue c'était moi, a assisté aux funéirailles.
Il faut que je lui rondle la, politesse.

LA PETITE N ~A k

LA RÉCOLTE DU "A EI

(A travers les lournaux Parisiens.)

Entre chirurgiens:-
-Et votre écrasé de l'autre jour?
-Je l'ai remis sur pied.
-Pas possible!l
-Si fait, en lui coupant les deux jambes.

Chez un dentiste:
-Madame veut-elle attendre un instant ?
-Vous avez donc beaucoup de monde?1
-Ah! ne m'en parlez pas; nous somîmes...

sur les dents.

Nos domestiques.
D)ans un butreau de tabac.
La buraliste à un valet de chambre:
-Commient, Monsieur Joseph, vous prenez

des cigares à dix centimes aujourd*hui ; ordi-
nairement, vous puisez dans la boîte à vingt-cinq
centimes.

-oui, lorsque c'est pour moi ; niais aujour-
d'hui c'est pour Monsieur.

Diplomatie enfantine.
Le sucre d'orge d'Yvonne est tombé sur le

tapis.
-Oht! dit Robert d'un ton compatissant,

coinme il est plein
de poussière!
Veux-tu que je te
l'essuie avec ma
langue ? Tiens,
coumie ça ?

Eu voyage:
-Avez-vous une

chamibre ?
-Oui, au cin-

quième.
Avec un soupir:-
-Et on1 appelle

cela 'J descendre à
l'hôtel 1

Boireau est au
café :

Sa consomma-
tion payée, il re-
met la monnaie
laits sa poche.

Le garç~on obsé-
quieux :

-Monsieur vou-
dra bien ne pas
m'oublier?1 UN EÇ 9.11;x'Y)IRiR'IT
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Il/

y4 CWIIR. PE FEMME CONTIENT D'INDU]

t/i <d1 qui <a Ipoèm',L une a h cattt l
i(lp <ici sat plaîdoieri pou p ud.C ui rvil

selle veut devenir bourgeoise, faire la femme éta-
belie... Si vous étiez restée ici, Caroline, je vous
aurais mise sur mon testamient. .. Enfin, ça
vous regarde, nia pauvre enfant. .. Mais, je vous
le répète, vous faites une bêtiise.

Et, ce soir-là, au petit café <'habitués où il
avait sa pipe au râtelier, Mv. Matoussaint fut
d'une hunmeur massacrante, et à propos <l'un coupj
douteux au billard,-M. Revillod, l'enballeur de
la rue Amielot, avait "lqueuté," il faut être juste,
-l'ancien quincaillier entra en fureur et déclara
à soit adversaire, - un homme niarié et père de
famille, doux comme un agneau, - que dans sa
jeunesse, oui, lui, Matoussaint, quand il voya-
gecait pour son article, il avait eu une querelle, à
Sens, avec un sous-officier de dragons et qu'on
s'était rafraîchi <l'un coule de sabre, et qu'il ne
fallait pas lui échauffer les oreilles, ah 1mais. ..

Pourtant M. Matoussaint ne pouvait pas
empêcher sa bonne de se muarier, et comme
il était bonhomme au fond, bien qu'un
lpeu égoïste, le vieux garçon I il paya la
robe (le noce et se fendit nmême <le trois
couverts d'argent.

Dix mois après, un matin que M. Ma- ~
toussaint, on robe de chambre, était en ~j
train de tapoter son baromètre pour sa- M
voir s'il pleuvrait, Euphrasic, sa nouvelle ý&
b>onne, dont il était enchanté, entre pa.
renthèses (nia foi ! s'il avait su qîu'il pour.-
rait si facilement remplacer Caroline, il
ne se serait pas fait tant de mauvais sang),
Euphrasie donc entra et lui <lit que sont

-ancienne cuisinière était là, avec son nou-*veau-né sur les bras, et demandait à lui

PaL Matoussaint était de lionne humeur,

~/-le baromètre avait monté, - et il ac-
cueillit gapiement Caroline.

S -Le voilà dJonc, ce béÇbé
sCaroline a tiis sa robe des dimianches,

sf bel rohe bleue. Il y a, de quoi gagner
une ophtalmîie à regarder ee bleu-là. Avec

'KJ/ le geste délicat et prudent des mères et
<les nourrices, elle écarte le voile et la
capeline qui cachent son enfant et, toute *1

fière, le montre à MIN. Matoussaint.g-1l s'appelle Vincent, dit-elle. N'est ce
pas,> qu'il e.st beau?1

Vincent est affreux, rouge comme cui-
vre ; sa bouche édentée se ferme dlans tino
mioue <le vieillard et sont bonnet lui des- i,

L~GENCE cend jusque sur
l es yeux. A peine

sa mère a-t-elle
exposé son visage

*~ la lumiière, que
- ses paupières dé-

p'ourvues de cils
s'e tr'ou vr' lt!

I i t le nouveau-né

't, ,. garçeulerar

V~î 'ère de ses yeux
faïenice.

-MIo nsi eu r,
I I'rep rend Carol ine,

si vous vouliez

''bien nous faire
liliu un grand lion-

~ ~ ipur, à Constant
et à moi... Cons-4 ~ tant c'est nmon

- .,.~~-\ce serait.., ce se-
I t ' ' *'rait d'être lelpar-

* Il tit garçon.
ï, 2 Fran che tuent,

1 M% . Matoussaint
s'attendait un

t - peu à cette re-
quête; il S'était

;ut'au sna!u<-Qucl esprit sêîieux même dit <l'a-
vance: IlJe ne
peux pas refuser
cela. .. Ce sera,

l'affaire d'une centaine de francs." Mais, pour le
montent, il nie pense pas au baptême ; il consi-
d1ère, avec un étonnement mêlé d'épouvante, le
nouveau-né qui vient (le faire une grimîace hor-
rible et (le baver sur sa collerette, et il se de-
mande comment on peut aimer un monstre Pa-
reil.

-Très vo. 'intiers, Caroline. Et quel jour, lat
cérémonie?

-Dimanchie prochain, monsieur, à une heure,
entre messe et vêpres, à Saint-Paul.

-Et mna. commère ?
-C'est la mnère dle mon mari... Dame, faudra

l'excuser, monsieur..-. Vous savez.., une femîme
(le la campagne.

MN. Matoussaint a bien fait les choses. Il à, re-
passé 'on Credo et la récité fort convenablement,
tandis que le prêtre versait l'eau baptismale sur

CONNAIT SON HOMME

(,'hrhs Déa'é -lrésete-unidonce à toi, ani.
-Jesaou. I ne p)eis pas ; j'aimie ieux te prêter

& pire Lainfilp, . - Je (,il prie, inaglaine, rete Ille kille -titc illinitte. Tai 1wlir Itt*il sq'it, et tel
ai c i pIrc m" autrvs co.-Iloils.
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la tête de'Vincent, ronde et chauve coin mie une pomme d'escalier. En- LES 131
suite il a offert une belle boîte bleue au curé, donné soli bras à la <ia-
iait oit bonnet de paysanne, jeté tout pèle-mêile dles dragées, les

sous et des haricots aux gamîinîs groupiés sur le seuil del'gls» qui le
saluaient <lu ci-i 1 r;uilionnel "A la crassr, à la crasse !"-Puis il a
ramené les gens du baptême manger umi morceau chezi lui.

C'est un Il lunch ";il y a <les gâteaux, dles sandwichs, et L)eu mie-
pardonne, une bouteille de vin dle Chlanmpagnîe. Le serrurier le boit à
l*tites gorgées, en clicpnant de l'oeil dl'uni ait, <le connaisseurî i. mns au
fond, il Iio denmande si l'anîcienî patron de sa femme le croit miala(lO.
pour lui donner (le lat Tisanie. Quant IL lit vieille iiiamlan, :tyaîît pris ~I
dans sa main, avec respect, sa serviette à té, elîle l'etxinett- cllriîuse- . 11
ienOt, comime unî objqet si ligu lider et il 'un usage incon n <i (]ans Io mono , lc 1 L1

Maîls. NvI. Ma;toussaint regardle sont lillemI, qîue Caroline, tient suir i, s

geîîoîx, tout démiailloté, et qui lève <ni l'air s.-s joio ;ii.. i 1 i.s
on frottant ses pieds avec force. C'eit étrange. !MN. àMatoussîin ne le
trouve plus si laid que l'autre fois. Commne ç'vest mnignon tou t dle îîiî
ce corps si tendre, si frais, des petits cnatE ol ui og,àpé
sent, qu'il a dlû être comme cela, lui aussi, et qu'il a eu une nie, qiîîe t,
bonne mère, qui devait le tenir ainsi sur ses genoux et lui embilrasse'r
les cuisses à pileinîe bouche, avec un râle (le plaisir, commiie fait C tro-
hile à son bébé. Et lorsque la toilette (le l'enfant est hin'e et (lue lat
femme (lu serrurier le remet sur ses bralz, le 'ieux célibataire pri-
sente son gros doigt au tout petit qui le saibit dans sa iienotte, et il ~
ébauche un sourire attendri (laits sa barbe grise.

Ce soir-là, à soit café, l'ancien quincaillier lit preuve d'une patience
inaccoutunmée ; et l'emballeur de la rue Amîvlot eut beau faire une sé-
rie de raccrocs et annoncer, (l'une voix ironique : "Seize à quinze..
Dix-sept à quinze.- .. Dix-huit à quinze.. .." M. Matoussaint le- regarda
caramboler, tranquillement, la pie axlèvres, on mettant du blanc à
son procédé. î'axk.

-Comment va mon filleul? d emande M.L Matoussaint en entrant
dans la forge, quand il passe rue du Pas-de-la Mýule,-et il y passe ex-
près, depuis bien longtemps.

Mais, un jour, Il serrurier laisse tomber sur l'enclume son marteau
et sa barre <le fer rougie, il s'essuie la maini après sa cotte pour lat
tendre au bourgeois et répond à sa demande habituelle:

-Mais pas trop bien, malhleu reusement, monsieur Matoussaint. .

Eh ! Zidore, laise là le soufflet et monte (lire à nia femme qu'elle des-
cende.

-Q's-equ'il a ?qu'est-ce qu'il a ? interro,;- vivement le quin-

-Est-ce qu'on sait jamais, avec ces mioches? '1.. Il tousse.., et puis,
il est trop rouge, je n'aime pas ça. Ah ! tenez, mionsieur Matoussaint,f) '-eIi,-,(-nï
vous êtes bien heureux de nie pas vous être marié et de n'avoir pas
d'enfants. .. C'est un tintouin de tous les diables. . Enfin le médecin
doit encore revenir cette après-mnidi. Mais Caroline entraîne son ancien maître dans

Mais voilà Caroline, toute dépeignée, en canîi- la cour.
sole, qui revient avec l'apprenti. Quels yeux bat- -Vous ne pouvez pas le voir, nionsieur, s'é-
tus ! Elle a passé la nuit, lien sûr. crie-t-elle, en éclatatant en sanglots. Le médecin

-Eh bien, comment va-t-il ? demande le père. l'a défendu. Il a peur que ce soit le croup. Je
-Pas plus mal, on te le répète depuis ce ia- n'ai pas encore osé le dire à soit père :1il le saura

tin, répond la pauvre femme (l'un ton doulou- toujours trop tôt, le pauvre hiomnme. Ahi ! mon
roux et impatient&. bon monsieur, mon bon maître! quelle nuit!

-Je vais monter le voir. Menez-moi, (lit M. quelle nuit ... Un si bel enfant ! Si fort déjà, à
Matoussaint dont la voix s'inquiète, deux ans !

______________Et elle parle, elle parle, elle parle, répé-
tant toujours les mêmes choses, comme une

UN AVANTAGE folle ; et le vieux garç;on, qui lui a pris les
mains, sent tomber sur les siennes les lar-
nies de la pauvre mère, lourdes et chaudes

~'~iit~Icomme les premières gouttes d'une pluieId'orage.
-Dites-moi, Revillod, dit ce soir-là M.

Matoussaint à son adversaire au billard,
r, qui vient d'exécuter un quatre-bandes ma-

gnifique, est-ce qu'un dle vos enfants a ja-
mais au le croup ?

I di

Iféleiaie.-Ta belle-ttîiè,re demeure chez vous, ni'est-ce pas!
Eslise. -Oui, et je ne la laisscrais p.wi partir pour rien au

mionide. l)ipui8 qu'elle y est umuon mari ne nie fait plus dc
reproches sur mta tale, tant il a peur <jute sa itit'ýi- se titêle
d'aller faire la cuisinie.

-Oui, ma petite Louise. . . nous avons
eli assez de peinte à la s-tuver.

Et, poussant un soupir d'espoir à la pen-
sée que les enfants ie nmeurent pas toujours
de l'horrible mal, M.L Matoussaint rate uit
coup tout fait, un -coup <'épicier," .il il
ni'y avait qu'à suivre.

Il est gutéri ! Il est guéri
M. Matoussaint les a invités tous les

trois à dlé jeuner, - le père, la muère et l'en-
fan,-pour célébrer cette grande joie. Les
huîtres sont sur la table et le bonhonmme
vient de placer avec précaution entre ses
janibe, pxour la déboucher, une vieille bou-
teille <le chablis.

-Euprasie, on sonne. ..- Cr, sont eux ...
Allez ouvrir.

ENl"V 'ISD)E LA SO)IlF

un '0 p, lieltili, pour 1 misel

Mais le serrurier endimîanîché entre seul, pier-
tant sont garçon encore un peu pâlot.

-Contnent, Caroline nie vient pas?'
-E.Xcusz-la, mionsieur Mtsait.Elle est

au lit à soit tour lat pauvre femmeui.M.Nais ce
n'est rien ..-. Un poeu trop <le fatigue, voilà tout,
après la mîaladlie (lu petit.

Il faut le dlire, le vieux garçon se conisole tout
<le suite <le l'absenîce <le lat mère. Il a soli filleuil,
son petit VTincent, cela lui sulliit. Il n'aime plus
que cet enfant au mionde, ce qui est encore line
façon d'être égoïste.

-M1ets-toi là, mon chégri ! s'écrie-t-il cil instaI-
lant le bébé sur uni, chaise haute q1u'il est alé
acheter la veille,-oui, en pcîsonne,-à la Mna
gère.

Et commne le petit homme enmpoigne sa cuiller
et frappe bruyamminent sur soi assiette.

-Bébé ! bébé ! <lit le père e'n faisanit lis gros
yeu x.

-Laisez-le, donc ! s'exclaiîîe M. Nlittou.ssaiiuît,
qui, oubliant sa douzatine <'huîtres, a d'abord pris
le plus beau rognon dlans le plat iijotaiît sur uin
réchaud et a servi Vinîcent le premier.

CJette fois le serrurier pr-oteste.
-Ah ! imonsieur Matoussaiitt, nîous allons

nîous fâcher... Vous le gâtez trop aussi.
Mais le célibataire se tourne alors ve'rs soit

hôte avec, utie f ureur coiqîue, et lui crie bien eui
face

- Vous, le papa, '.ous aIllez nîous ficher la lpai x
Suis-je son parrain ou lie le suis-.je pas

Puis, revenanît 'à soni fil leiul, il plrendî uin cou -

teau et une fourchiette', il sel pe'nche sur l'assiette
<le l'enfatnt et, - rtévél:uoit toute sa tenîdre'sse
<launs ce. soin miatern-iel, - il lui coupe l'a v iand e
en Petits miorceauix.
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UJN IN<'E 11 DNS UJNE REDI . .

T iîîîcisE ouvrez la fenêtre, on étouffe ici, s'écria
AI. I1eritarcl. D'un pas lourd une vieille servantee vinît pour exécuter cet ordre.

Ilié bien nei(- vous pressez pas, s'écria-t-il.
-O n y vat, Monsieur, on1 y vat, s'empressa de

-- y a-til (lu b>on Sens, conuiniuait le jeune
hiommne, à fermier les fenêétres par une chaleur
la refll Il faut vraiment que vous soyi z folle

I ai ion sieu r, il n 'y a pas unec demnii heure
que Nous tii'kve-z dlit vus-tmîênîe (le ferimer les vo.

5.! ets à causew du soleil et des itiouclkes."
6 n~1 l'i îîtii rompîit

* Et vous répliquez, miainîtenant ; c'est celaI, allez,
allez, lie vous giênE z pas :voilà ce qu'on gagnue à
étri titp Iton avec ses serviteurs.

-Oh !tî-op boit, trop boit... fi tTité rèse, ça, c'(st
a1 savoir.

-Je lie suis pas bon ? vous tr ou vez (lue je ne
suis pas lion ?

- E(oute.7, Ninîsiinî, réponidit la vieille femmne avec une énergie qui ne lui
(tait pas lîalituelle-, quoi qu'on vous dlise, vous vous fâchîez tou;ours ; il seimble
iiinle que vous ayez <lu plaisir à gronder sans raison les braves gens qui vous
servent de( leur ieiux. Si vous Oubîliez votre canne vous nie grondez. Quand il
pleut, c'est enicore iiîîa faute ; s'il fait <biaud, s'il fait froid, Nous nie regardez
d'un ovil courroucé. Quanid vous dormez mal, J'ai niai arrangé votre lit ; et,
teiiez, boisque vous avez dle mnauvaises dieto., c'est encore votre vieille
Iieiesèb que vous gourmndez. A lat fin, je suis lasse de supîporter votre unau-
vaise colère?"

Stupéfait d'un si long discours, Bernardl se dlemanda si la bonne femme ne
perdîIit pas lat tête. Apr-ès tout, il l'aimait sa fidèle Thiérèse -elle l'avait vu
naître, elle avait ferîmé les yeuix à ses parents; il la chérissait de tout son
coeur et, s'il lat gronîdait sanis cesse, c'est qu'il avait pris la mauvaise habitude
de ne jani.îs êtîe satisfait :ou peut-être n'avait-il pas bien compris les paroles
divines qui nous enîseignent une vertu douce, aimable, indulgente ; vertu qui
nie soupçonne point le niai et que Jésus a rêsumé en ces mots: Aimer son pro-
Chîainî commîîe soi-mifêmei.

Cette petite scène, toute sembillable à celles qui se renouvelaient chaquejour,
lai.sia lat lauvae Thuérèse triste et déýcouragée. Il est <les hreures, surtout lors-
qu 'on se seit, vieillir, Oit l'âmîe a1 soif (le tendresse, <le mots affectueux, de cette
,syîîpathie eiîliîî qlui récliîull'e le coeur -hélas !depuis que ses vieux maîtres
nî'étaienit plus, l'humiîble servante nî'avait ouï que la voix grondeuse de Bernîard.
Ce soir-làt, elle était à bout de courage.

Cependlant, a.%sis sur un haitc <lu jardlin, BJernardl lisait lat gazette en fumant
une pile et Iliérése lui servait dlu café. Tout à coup, elle posa sur le plateau
lat cafetière et, se croisant les lia, elle regarda le jeune homme d'un air rait-
leur.

IlFi bin deiaîî<a-t il, (lue fais tu là, planîtée commîie un poteau télégra-
plîique ?

-Ah ! Monsieur

FIi N D)E VACANCES (lit-elle avec un pro.
fond soupir, si je n'a-

* '~'-1 . . vais pas peur de vous
mîettr-e ein colère et de
vous entendre crier, je
vous dirais bien quel.
que chose. Mais pour
la mioindre chose voua
vous emportez, vous
jetez tout en l'air. Que
serait ce, miséricorde!
si je vous apprenais un
(le ces évènrements fût
cheux que l'on ne peut
voir sans pousser les
hauts cris?.., vous nite

't battriez, c'est presque

sur Iir, il i,, ll.

A il Iiiîrî lt~ie res lix ýý îhjis'

Nus oàî vu,', toits deux assis

GIBIER DE SAISON

-C'est de l'insolence qui nî'a pas (le niiuii, Fe (lit lerapped'ab.ord :unî lièvre
oser ainîsi mie regarder et) face ! Attende un peu.

Le liîre vu <le lare.

\ ~, 4 ~ Quand par hasard
L ernard étaitde bonne m 'iîi ion ali ;voiîlà ciii(1 piastres, et îî'cn dites rien à personîne.

1 humîeur, il tutoyait Le I)ap,( ar>. _8'il m',a poivré, je l'ai sak(,.
Thérèse conmme il fai-

'IN sait' jadis lorsqu'il était
enfant. Mais, sans ajouter nne parole, Bernard étéi-

- Voyons, parle; qu'est-ce? Igiiait déjà le petit incendie ; puiis, tenidant la main
-Vous allez vous fâcher, à la~ vieille femmine il dit d'une voix émue

-Non.Pardonne-mîoi, Thérèse." Et, jetant e'n pensée
-Je vus ds qu si.un rapide regard sur sa conduite habituelle, il se

-- Je te dis que non. sentit rougir (levant l'humble servante.
-Oit vous verrez. S-.R m-Va toujours.S.ERO n.

l i. iH tLV,.L. ieli\î arbr, -Eh bien ! vous avez si nmaladroitement
don- t,'î les rî'is lii'îueîîx. e- votre allunmette (lue dep uis dix mîinutes DEUIL

Pir le temps eNiiL,',. le pan de votre redingote brûle."lureux, jeun su Elle t'avait dlonné, celle <lui t'aimait tant,
vos e aez gmo ureule juehomme asséna srla 'out ce qu'on peut (loi inerà l'époux tu'on adore.Qu 'tzl-hasaixqhVeIz table unterrible coup de poing. La vie nous souriant, il naissait, notr-e enfant;

("est-it qi'i sos vosulî Il Là ! quand je vous le disaii "I fit Thérèse. Mlais la mort est venue, et je te pleure encore.
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LE SACRIFICE D'UNE MEBE
CHAPITRE VII

(suite)
Les hlotes du Wh"lite-Swu,-n jouissaient de

la plus douce quiétude. Quoique l'heure fûit
matinale, déjà lord Mac-Bityle avait fait je-
ter ses lignes et considéraient ses flotteurs
avec une extrême attention.

Assise devant lat table dle lat salle à mari-
ger, inistress Morridgre pîrocédait à un pr'c-
mnier déjeuner. Mise en appétit par la brise
saline, elle faisait disparaître tartine grillée
sur tartine grillée, les arrosant d'un nîombre
imposant dle tasses de thé.

Les baronnets, peu adinirateurs dul soleil
levant, étaient encore plongés dlans tit pro-
fond sommeil. Arthur Mac-Bury, tout hiale-
tant, exécutait en songe un nombre inîdéfini
de valses, (lui lui obt&enaient enfin les b inne-s
grâces de Margaret. et Philip Lyn<lal coin-
posait une irrésistible élégie.

Quant à mniss Mac-Bayle, debout devant
un sab)ord ouvert de sa cabine, elle humait,
avec une sorte d'ivresse, l'air du matin, heu-
reuse d'être jeune, heureuse. .

C'est que Mlargaret, si fière pour tous,
s'était créé un type dans sont imagination:
le fiancé (lu rêve, paré <le tous les attraits,
de toutes les beautés phlysiqtues et morales.

Grand et noble, généreux, délicat, ar-dent,
que sais-JeL .. un idéal pur! C'était l'élé-
gant et le beau conquérant (lui devait appa-
ra ître, et d'assaut emporter son coeur.

Et tout bas, bien bas, miss Miie-Biàyle se
disait que le marquis de Trémeur avait quel-
que ressemblance avec le fiancé-chinière.
Son idéal semblait enfin prendre un corps,
une âme, une vie. Elle se rappelait avec
attendrissement l'attention extrême que, la
veille, lui avait prêtée Gaston. Elle voyait
les yeux expressifs du jeune breton fixés sur
les siens. Elle revoyait encore son visage
tour à tour pâle ou coloré, joyeux outriste,
ému très souvent, et, ignorant l'affection ar-
dente que le marquis portait à Mlle Herinel,
elle se demandait:

-M'aimera-t-il un jour?..
Puis, mécontente dle se sentir rêveuse, elle

résolut <le donner un autre cours à sa pensée.
La petite cabine, tous les sabords ouverts,

avait une douceur de température qui char-
mait. Dans le grand silence, on entendait
seulement la mer battre les flanc-s du yacht,
ou le cri d'une mouette rasant le flot.

C'était un chef-d'oeuvre d'élégance que
cette cabine de miss Mac-Bayle. Tous les
meubles étaient laqués blanc, ornée d'une
guirlande de roses admirablement peintes;
(les noeads (le ruban, rose aussi, relevaient
les tentures claires, et deux statuettes allé-
goriques on albâtre, la Oharité et la Prière,
vissées sur leur socle sculpté, semblaient
faire la garde do chaque côté de l'étroite
couchette, toute en guipure et en satin.

Mais lat merveille de cette cabine était la
niche de Toby. Faite on vannerie dorée, elle
avait la forme d'un clocheton mauresque,
tout garni de houppes et de franges.

De sa riche pagode, où sa petite tête frisée
apparaissait à l'ouverture on cintre, le mi-
nuscule havanais dardait sur sa maîtresse
des yeux humides et parlants.

-Hop!1 Toby, fit Margaret.
Il s'élança vers elle, jappîant et l'entourant

de mille cercles joyeux.
La folle Ecossaise riait de tout son cSeur,

excitant encore, d'un mouvement de la main,
les ébats de Toby. Elle l'agaçait, en frappant

son fin museau dle lat branche d'églIantine
offerte lat veille par sir Arthîur,etcau
fois que la fleur' perdait une (îe ses feuilles,
miss bMac-Betyle semblait rav'ie.

.- Hop! hop ! Toby, sératel..Ou-
bilions nos soucis, dansons, chantons, etour-
dissons-nous au bruit.

Puis, avec sa nature changeante, v'ite lassée
des ébats (le soit favori, elle l'arrêta soudain,
on levant son index àl la hauteur de ses mno-
billes narines.

- -stop, Toby!
Et l'intelligent animal, sachant conîipî'en-

(ire tous les sigies- (le arrtdemîîeimra
immobile, debout sur.ses deux pattes, atteni-
dant un nouvel ordre.

-Au repos, Toby, et moi à lat besogne. Je
vais écrire à G"rîîîaine ; tu sait labonnîe
Germaine qui, à Paris, te catre'ssait cin te don-
nant dlu sucre.

Dialoguant avec le haivatnii, maintenant
paress4eusemlent couché à ses pieds, sur un
coussin brodé, Margaret prit, dans soit scre-
taire de boule, une feuille de papier armorié,
parfumé, et se mîîit à écrire

"«Ma bien chère,
«Ta missive m'est ar-rivée ]lier matin, non

pas à Nice, nion pas a Naples, mais devine ?...
Un. .. deux.., trois1. .. Tu ne sais pet ? Eh
bien, dans un pays perdu. Il n'est paLs seule-
ment à douze heures <le lat capitale, pîar le
train rapidle; niais, par ses woeurs antiques,
à deux out trois siècles. Ici, comme au temtps
de la <duchesse Anne, toutes Ï.'s fenmmes por'-
tont lat robe (le drap à taille hwtte, lat jean-
nette (l'or et une coiffe aux largres aile'

Les hommes n'ont qu'une nbition : lat
pêche lointaine ; qu'une amie.: lat iiet' eilan-
geante. Tous parlent une langue prîiitive,
pleine dle vieux mots- saxons. En jetanît soni
filet, le pêcheur chante <'antiques coin-
plaintes, et aut loin, sur les dunes, en gardant
son troupeau, j'entends unt jeune pâtre, venu
du fond du Finistère, lui sanis (toute se r'ap-
pelle son village, on tirant lie son biniou dles
notes si mélancoliqjues que les Iai, iielI
montent aux yeux.

"Lat poésie de cette terre bretonne te
charmerait, lina chère Gernmaine, et voi là (jIe
dans ina cervelle surgit un pr'ojet. Si tu Ie
venais, avec quelle joie.je t'offrirais lat mioitié
'le mna cabine ! Elle est très mignonne. tui
v'erras, toute blanche et rose, avec dles poufs
par-ci, dle minuscules, guér'idons p)ar-là; le
tout (dans un savant désordre, (lui est, je te
le garantis, le comble dlu bon go<ît.

"Viens donc! Qui on ce mnonde a su mne
refuser ?

"D'ailleurs, tu ne perdrais en rien tes
heures à Saint- Nichiel-en-Grè ve. 'Toi, l'aie
des beaux sites, tu pourr'ais vivre Ile pinceanu
on main, et quels modèldes tu emp)orterais a
Paris! Quelle mine pour tes futurs succès!

Conient te tenter?
D)'abord, je m'adresse à ton cSeur, oil

t'affirmant qtue ton arrivée nie causerait lat
joie la plus vive. Ensuite, regarde ce que ,je
vois par le sabord ouver't de ina cabine: au
premier plan, des vagues qui viennent mou-
rir on festons sur le sable d'or; plus loinî, les
falaises découpent leurs crê-tes arronidies4, sur
le ciel d'un gris perlé; et quelle hierbe les
recouvre! une herbe fine, odlorante, faite (le
mille plantes.

«Ici s'élève la digitale, entourant <'une
couronne de po",rpre la base <Ilu Jtck-yu'laz,
immense rocher tout en granit. Quel obser-
vatoire, mon amie, et quels horizons iîîerveil-
]eux tu découvrirais, si tu voulais apporter
tes pinceaux sur la plate-forme (lu géant!
Et sur la ciel se détachent la chapelle de
Saint-Effiamin et le beffroi on ruine de
Sainte-Honorée. Elle est poétique lat légende
de ces deux clochetons. Ecoitte;

.E l tîl 11 m, 1 'Ilc lot'<li taide, et trsgri I
«saint, eaIIît r'ésolu (lde v'ivre en cénolbite,
fit Construire, sur cette grève lie l'Ariuîo-
t~iqu e, tilt illomiistè.'re.

'Sat feimme, uime piieuse prinicesse, voîulut
suivre cet exemplle, et. à unei très p)etite
dlistance <lti couv'ent <t'flthllioî, s'élevat ce-
lu i dl oîmorëée.

'Le prlince était dlone illoille et la prinl-
cesse servantte <les pami'res'. Ils île se
Voyaient plus jali lais, Ii a i s ils s'ailîî aienmt
toujiouir., et, lpar i' le pemillussiumi <liv'iîii, (lit
l< eîle , chîaque fois qî tî liî ilsait

à Iloui<ré <it i'l loîoée songeait à Eh.f-
tlaîîî mni, les cloh Iles <les deu x Illîoiastèrles se
îIiettitieit a vibrer' sans (Ilme per'sonne 11c
les touîchiât, à s'appîeler' 'boteeîaîeîît dl'abord'î,
1)plus fort enl îi te, et elles iui r.i, ta S
tanit (uI leîemeur'aienît lies les piensées dlt
saint et (le la sjte

QuOpe <lis-tu <le mionu piux récit ? Il est
très Véroidique, parait-il, et lo's vu'ux\ ilîî pays
se signriaienit avec effroiî <elcait celuii qlui se

Pe*iii.' i 'n otr
lei toiut est pilein (le souivenirs et lie le-
ge Vis Tenîs <lonc, ca' c'est ieîil le pays

dles poîètes et dets r-êves ; lui pitys Lrî s retire,
très frais, ellilatiiié tilu paî{îîîiî dl's ilîîîî<'s.

crèe ; pueis lious prendroni <ls lat rott eite loiî ée
(le bruyèm'es, et.je te conduloiriai lalis le. iiuse
(le monî choix. soliî <Mille est 11l'u1mî filuh'xi
l'ilyê (le nuagýes ,'rr it ots sespy ge

sont sinés Ili i\lIeItîe de<s iliaitres. La, îîaS
d 'ati> os i mpurile1)1 '. I ) iei it prli vil égi é ce

coin dle lat naturme.
Ah j'i 1esOil gi le tal sag-esse pour guIi-

dher' 1Ma folie, et <1'' toitî cir amu1i Polir
appuyer moîn cîeui!

',Tl'<îu îmi'ellvieîlit ! . Cep<'îîol tilt, j'ai dles
lieurîes <le tristesse pr'ofondî<le. Le li x<, qii
iii'eîîtoui', parfois il'ext'èîu.

ýAvec touis Ille.-; ca[prices t:t ilt 1 mi la
dbonné la saiéé Iu jourî, Je raille, J cIl t.ge,
Je tire à l'am'falète ;le s<im',je ,aî,,j 'u
bill<>oI<'. ()Il Ile Croit il'iîîîe gai fille. Et
pouirtanît. . . liourtanît ! **', T>îis iî'îl< iît 1, poir êtr'e vl'ai',
toits ivîileît mua rielig-ssî' ; niais p<'r'o<in<' lie

iii (lii,' vî'itlltimi<iit,<'t c-t l îîe gri-itile
triste!sse (Ille cet enivers delîs 1Otlk-uit

(Jeît'i<aîi. j tavoicai, tut lias., bîien
lias, q1ue, peit-^tro'.sur t'es g'v s aumvages,
,jai trouv~é mon01 prmiîo. Charîîagit. NIais,
chumt ! . . chelt 1 . . j'a ll em< troîmiper. . . et
seubum2ilemît plus tar"d, lor'squ'il liautitr décelaré
sa flaîilirne, je te <lirai Soit 110l11.

'Tjiis doncit, J o'îai.'e veuîx qule tu
coîillýiisses celuli quii, Il,- premiier', a fatit bautttre
ill11C<ilt' Viensi, cai' je tiii, <t te reviri
serat piour moi(1 la plus gr.-tile dlis joios.

(Mer'mlairie, assise <levamîit soliî cheîvalet,
achlevait le peindrîe tlt coulrs <I 'nii alitio'i i.
Il sortait (Ili Sol, piible, îmroitarnt auI So-
leil ;ici biaigili t lîrî m arabîouti ; pilus luoinî
faisant croître, s11' ses bi<ods, <les touilles le
ininmioseas et ulu's uoti<1ucts le îîaluiîi'sr. (Je-tait
le seul souire dlans l'immiienîsité <les salles.
Cette <etuvre ou'îi ia .le, pîli iie <le mieclesse
dlans les teintes, <le linissatiec et qlI <clztts dlanis
le colo ris dievai t forcémeni 't <il i ener tili suîccè s,

Lajeumne tille y travaillait avec <'otrre,
lorsque scizel lii reluit lat lettre lie a'a't

Ei îîî<îi us o h'u uc s coinde l'en'iv<e'loppîe fu t
ouve 'te, et les pattes <le îîu<uiclîe le l'Ecos-
saîse appaironît, fo>rmiant, ci touîs se'ns, sur
les jiages satilies, îles inîvasionis gluecroisil-
Ionq.

Nille Ilcî'mîmel aximîmait le stYle u'x1 anlsif <le
son auiie.

't'outes lieux entr'etenaienît tile c.orriesponi-
danîce active, e't se coiînioi'mt leurms p<ensées5,
leurs goûts. leurls îtimisîe.

Le visîîgý:e due (ermaine toumr à tour s'é-
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cltirait ou devenait sérieux en lisant la nis-
sive. Elle reconnaissait bien la Mar'garet,
avec son enjouement, sa poésie, sa tristesse.
Nature exquise, c<îur originale et fantasque
peut-être aux yeux de ceux qui jugent à la
surface ; mais, elle, Germaine, connaissait le
fond <le cette âme, et savait qu'on y trouvait
l'or sans alliage.

Avec un sourire elle replia la missive
niais bientôt elle devint perplexe. Accéde-
rait-elle au désir <le son amie ? Elle la savait
très entourée ; elle savait aussi que partout
où apparaissait miss l ac- Biayle s'organisaient
des danses et les fêtes, et la perspective de
revoir le monde lui était extrêmement péni-
ble. Et pourtant, conie Margaret la priait
avec grrace ! affctueusetnent!.

Le jour tombait peu à peu, et G ernaine
songeait toujours. Hlle était venue s'accouder
sur la halustrmde <le son petit balcon, elle
regardait le couchant empourprer les tours
de Notre-Dame, quelques hirondelles vole-
taient encore à l'entour des corniches, se hâ-
tant <le regagier leur gîte.

-Germaine, <lit anxietsemtent Sûzel, tout
en rangeant, sur une table ronde, leur frugal
repas, cette lettre (le mis Mac-Bayle semble
te rendre soucieuse. .. Contiendrait-elle quel-
(lue mauvaise nouvelle ?. ..

-Noin, ion, itaitian, répondit vivement
Mlle Ilerittel, écoute plutôt.

Aux rayons de la lamlipe, maintenant allu-
liée, d'une voix éilue, elle se mit à lire la
missive, et Sûzel écoutait pensive. La poésie
de cette lettre, en passant sur' les lèvres <le
sa fille, la charmait. De plus, qu'elle était
reconnaissante à la riche Ecossaise d'aimer
touJours Germaine

-Tu ne peux refuser, <lit-elle, dès que fut
aelevée la lecture. Ce voyage en Bretagne
te fera grand bien car tu es fatiguée, aita
chère fille. Tu donnes tant d'leures à ce der-
nier tableau ! Crois-iîoi, contente ton ceur
et ta fantaisie ; va voir- ton amie, et aussi ce
pays <les liretons que l'on lit si beau. Dès
<lemaint, je te condutirai à Saint-Michel-en-
Grève ; puis, aussitôt, je viendrai le remîtet-
tre au travail.

Les joues de Germaine se teintèrent d'in-
carnat.

-le remettre au travail s'écria-t-elle,
avec ie intonation de reprocihe. 'Ft resteras
près <le mîtoi,

Le visage de Stzel devint d'un rouge ar-
dent.

- te ne suis qui'lite pauvre ouvrière, bal-
butia-t-elle, et ma place n'est pats près de ta
riche atmie. lrentds <les vacances, lia (ler-
maine, et laisse-ioi <levant mes coitur'es. Je
te ferai de si jolies toilettes !.je te les enver-
rai là-bas; je veux (Iue tu sois la iiiteux
lise qIe tu plaises à tous...

laa jeune fille l'attira vers elle avec une
sorte de violence.

-Einbasse-moi, (lit-elle.
Et comme Sûzel la pressait contre sa poi-

trite en la couvrant de baisers:
-Maman, reprit-elle, d'un accent plein

d'énergie, partout où J'irai tu viendras. Ceux
qui t'aiiter'oit, j. les imhCierai ; mais, si quel-
qu'un avait l'tae assez hase pour dédaigner
ta modeste situation, aussitôt je lie détour-
nierais de lui. Notus irons en lBretagne, non
sur le il-' w, au milieu des plaisirs,
mais dans une chaumière qie nous louerons,
tout pres <le la plage. Là, nous vivrons loin
du monde, travaillant, nous ainîtumnt, respi-
rant l'air pur, et joutissaitt avec bonheur des
visites <le Margaret.

Germaine eut itun sourire à la pensée de
son ami.

-Paîvri-e chre M argat ! je la vois d'ici,
allant, dans notre logis, feuilletant mes
albums, pressant ses questions, emplissant la

claibre de son rire; parfois devenant sé-
rieuse ; puis, soudain, perdant la raison, et
nous disant mille folies; mais, dans sa tmé-
lancolie comme dans sa gaîté, toujours
bonne, toujours charmante. En un mot,
l'euvre la plus fidèle, la plus parfaite qui se
puisse rencontrer.

En parlant ainsi, Mlle Hermnel avait pris
une plume, et, traçant sur le papier satiné
des lettres fines, élagantes, comme la main
qui les formait, elle répondit à mis Mac-
Bayle:

"Paris, 12 juillet.

Chère Margaret,
Tu tme (lis: Viens. J'arrive ; mais tu sais

comme ta Geriaine est devenue sérieuse,
sauvage, amie de la solitude. Le travail me
serait.il possible sur ton yacht ? sur ce joli
navire, où l'on danse tous les jours ? Je dois
donner à mes peintures le meilleur de moi-
même, produire, fournir toujours. Si ma
mère travaille pour sa fille, je veux aussi
travailler pour ma mère. C'est entre nous
une lutte de courage. Mon hiver m'a fati-
guée, et l'air salin me ranimera. Puis, ton
musée mie tente. Quelles inspirations j'y
puiserai!

Trouve-moi donc, chère Margaret, quel-
que rustique chaumine, cachée dans la ver-
dure. Ne t'inquiète en rien de sa simplicité.
Je m'y plairai toujours si, de son seuil, je
vois un pan du ciel et un coin de l'Océan.

"l Ime tarde d'être près de toi. Dès que
tu m'annonceras la découverte du logis, je
prendrai le train de Bretagne.

l En attendant, que la vie te soit douce,
l'air embaumé, les vagues amies! Que les
pauvres te bénissent du seuil de leur chau-
itières! Que Dieu te garde! Qu'il te donne
toujours la paix et le bonheur!

" Et puis encore, Margaret,... si ton prince
Charmant est celui que la Providence te des-
tine, qu'il t'aime, car être aimée est doux ;
mais surtout, aime le, car aimer, il lie seim-
ble, doit être le vrai bonheur.

A toi pour la vie.

" GERMAI NE.

J'ai trouvé, répondait, dès le courrier
suivant, miss Mac-Bayle. Une vieille Bre-
tonne, Marie-Jeanne Madec, te cède sa petite
demeure. Ton logis est coquet: un nid dans
les dunes. De grands iris bleus poussent sur
la toiture de chaume. Une vigne, se mêlant
à (les touf'es de roses, encadre l'unique fenê-
tre. A l'intérieur, des meubles (le chêne anti-
ques et luisants. Devant le seuil, un banc (le
pierre d'où l'on découvre la mier immense et
le Wh(l-Swan qui saluera, de son éternel
balancement, l'habitante du rustique ermi-
tage. Je t'apercevrai par le sabord de ma
cabine, et, chaque matin, je t'enverrai un
amical bonjour. Nous échangerons des si-
gnaux.

Viens donc, je te le redis encore, et crois
à ma tendre afl'ection.

Le lendeimain, dès la pointe (li jour, Ger-
iaine et sa mère prenaient le train le Bre-
tagne, et avançaient sur îe long chemin à
travers la rosée des bois et l'aurore nais-
saute.

VIII

Si le mouvement est synonyme du bon-
heur, on peut dire que les habitants du Ros-
coat nageaient ci pleine allégresse. Songeant
toujours à rapprocher son petit-fils de miss
Mac-B13ayle, M. Noël Richebrac avait lancé,
(le toutes parts, bon nombre d'invitations

pour les fêtes qu'il donnerait dans son do-

inaine; et de toutes parts on avait répondu
à l'appel.

On a souvent parlé de la chasse à l'héri-
tière. L'héritier n'est pas moins convoité, et
les mères chasseresses se tenaient à l'affût
avec une patience qui aurait dû toucher le
fier et rigide Breton.

Toutes celles du voisinage étaient à leur
poste sous les armes.

Lannion avait fourni une vicomtesse à
nez d'aigle, ornée d'une fille un peu revêché,
mais dont les titres de noblesse étaient in-
contestables.

Tréguier, trois steurs longues, anguleuses,
qu'on eut pu surnommer les faseaux.

Morlaix, la veuve d'un industriel, couverte
de bijoux et de vêtements aux couleurs écla-
tantes. Elle offrait aux admirations de Gas-
ton deux timides violettes: Marie-Juliette
et Juliette-Marie Berthier, sours jumelles,
blondes comme les blés, rougissantes comme
les cerises ; mais dont les yeux, de la nuance
des bleuets, n'avaient pas, il faut l'avouer,
une expression de vive intelligence.

Une jeune veuve, Mme Hélène de la Tour-
du-Bois, avait, en faveur du marquis de
Trémeur, pris le rôle d'une Diane chasse-
resse. Elle s'était présentée seule, vaillam-
ment, crânement, avec des toilettes d'un pur
parisien, des cheveux frangés sur le front,
des ombrelles en kiosque chinois, des botti-
nes mordorées, dessinant à ravir son pied
charmant. De plus, Hélène de la Tour-du-
Bois avait composé, sous le voile du pseudo-
nyme, quelques poésies, que ses amis avaient
le goût de trouver exquises, et qu'elle aimait
à réciter en trahissant son incognito par un
modeste sourire.

Cette muse, par sa grâce câline, cherchait
à conquérir les sympathies du nabab.

Quant à Luco, en voyant tout ce monde
empressé à plaire, il jubilait et suggérait à
son maitîre une foule de combinaisons matri-
moniales.

-Soyez sans crainte, disait-il, pour notre
zeune marquis, il ne manquéra zanais dé
candidates au mariage. Est-ce zoli, cé sassé-
croissé dé dames que nous avons ici! Toutes
les beautés sé donnent rendez-vous au Rou-
couat. On dirait une sasse à courre. Hallali !
Hallali! Lé nouble cerf, il séra bientôt aux
abois, et tombéra dans les lacs d'or et dé
soie qué sait tisser l'amour.

Toutes les nombreuses chambres du châ-
teau avaient leurs hôtes. Le pavillon du Sud
appartenait au sexe féminin; le pavillon du
Nord était réservé au sexe masculin. Dans
l'antique salle à manger on servait des mets
de choix. Toutes les jardinières du salon
étaient fleuries. Fleurs et repas ne sont-ce
pas les formes de l'hospitalité parfaite ? Du
reste, pas une maîtresse (le maison n'aurait
pu rivaliser d'amabilité indulgente avec
l'aïeule de Gaston.

M. Richebrac exultait de joie. Ne pou-
vant se maigrir, il avait su tirer le meilleur
parti possible de sa large envergure.

Un drap des plus fins recouvrait ses épau-
les; sur sa poitrine bombée s'étalait un gilet
blanc, et sur sa cravate scintillait une épin-
glette faite d'un gros diamant. Son prestige
de millionnaire aidant, on peut dire qu'il
était majestueux. Son visage, frais rasé,
s'animait dès qu'il parlait aux dames; et,
pour ces messieurs, il avait de fortes poi-
gnées de main, invitant à la confiance. Il se
multipliait, demandant sans cesse à la mar-
quise:

-Que ferons-nous ce matin ? Que ferons-
nous cette après-midi ? Que ferons-nous ce
soir ?

Et l'on partait dans la berline, ainsi que
dans les nombreux équipages fournis par le
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château. Les chevaux agitaient crenières et
grelots. On brillait l' espace.

Cl armainte dans soni costume d 'amazone,
son petit chapeau crâànement posé sur son
opulente chevelure, souple comme uîî jonc
sur son Seymnour, qu'elle' dirigeait avec une
souveraine habileté, N laI-gare t précédait tou-
jours les éîquipages. Une escorte de cavaliers
l'entouîrait. D'abord les batronnets, cela v'a
sans dire; puis enceore Hlector (le Maurice,
ce jeune décavé, dont l'Ecossaxise avait pro-
noncé le nom dès sa première visite au Ros-
coût.

Ce noble comte, au séduisant sourire, par.
lant au dlernier genre, était un gentleman
accomîpli, un touriste passionné, que son
goû't pour la belle nature condluisa.it sur chat-
que plage ou abordait le *lVhUie-Sitait. Hec-
tor était encore un grand coureur, bien con-
îîui sur le turf, un excellent valseur, ayant
toutes les séductions de l'esprit mondain,
toutes îes grâces de la personne; un suprêmue
élégant, connaissant à fond l'art dul costume
et celui (le la pose. i, lélas! il avait eu
l'imprudence (le semner l'or sur sa, route, (le
le semer si royalement, qu'après trois ans (le
large vie son escarcelle s'était trouvée singu-
lièrement allégée. Alors Mauriac était dle-
venu songeuîr, et, se regardant au mniroir, il
s'était dit:

-En route, beau comte!I En route! Que
ton alezan te conduise par mnonts et par val-
lées: lai France est vaste, et tu trouveras
bien quelqîue riche becauté qui, hieuireuse (le
porter ton nom illustre, viendra triomiphante,
s'appuyer sur ton lbras.

Il galopait (Jooic très près de Mlargaret, et
tous échangeaient dle joyeux propos. Des
voix jeunes, gaies, pleines, sonores et frai-
elles, que domiunait le tiîîibre clair (le mniss
Mac-Bayle, animaient lat solitude. On faisait
halte au miîlieu (les landles, aul somîlnet dles
dunes. On jouait au crocl'et, aux barres. On
allait visiter quelque ruine antique. On re-
venait grisé d'air pur et <lu bruit (les grelots.
On se muettait à tabhle, et, q1uand les étoiles
b)rillaient au ciel, s'alluinaient les lustres au
salon.

L'entrain <le Mlargaret était inépuîisable et
sa malice envers ses adlorateurs mettait en
gaîté tous les hôtes du Roscoat. Sir Philip
surtout, avec ses poésies et son hautbois,
avait le don (l'agacer les nîerfs- dle l'enfant
gatée.

-Ah ! -se dit-elle un joui', ise on miali-
cieuse humieur par une nouvelle et patméti-
qu dléclaration île Lynîlal, déeiuléîent il
mn'agface, et, ce soir, je, lui porterai uin dernier
coup. S'il ne s'enfuit au loin, c'est qu'il sera
bien tennce, ce cher cousin. ..

Sur l'avenuîe, l'équipage attelé attendait
avec toute la galante escorte, caracolant à
l'entour. L'eEcossu ise allat.s'y.joinî Ire, (lardant
sur sa victimie un regard d'ironie. Comme
d'habitude lat promenade fut charmante, et
le soir tous se réunirent dans le vaste salon.

Morrîîlge, assise au piano, jouîait son éter-
nelle Indiana, el les couples rapitleînent for-
niées, tourbillonnaient sous les yeux ravis (lu
nabab, qlui, mollement renversé dlans son
fauteuil, regardait les petits pieds effleurer
le parquet, tandis que, par les fenêtres ou-
vertes, le chant si connu île la) valse s'envo-
lait au vent (le la nuit.

Puis, tous voulant se reposer du rapide
tourbillon, car la chaleur était accablante, on
émit le désir de faire un peu dle mmusique,
coupée par la récitation de quelques pièces
dle vers.

-La, musique et la poésie sont soeurs,
roucouht sir Arthur, tout rouge et tout es-
soufié de la val <e sans arrêt que lui avait
inmposée Margaret.

Et, fier d'avoir trouvé cette phrivie, qu'il

pensait élégiaque, il lança unt regard (le défi
à soni rival, Philipe puis il alla s'établi un
table d'écarté.

.Alors, Mille de lat T1our-du-Bois, cei blan-
chec toilette, fie, entendre, (le sa voix île sirè-
ne, une fraîche idylle. Elle était surprenante
cette élégante Parisienne. Elle avait, lat
science de printanîser ses traits, d'y coniser-
ver l'éternclle jeunesse, l'éternelle beauté.

Ses trente ans, qu'elle se gardait d'avouer,
n'en paraissait pas vingt. ý

Lorsque sa voix s'éteignit mnéodieuse sur
le dlernier vers M. Richebrac, imipuissant à
contenir son enthousiasmne, frappa l'une con-
tre l'autre ses deux robustes mains, dloînant
ainsi le branle à (les applaudissements sans
fin.

(A siv re.)

MAISON FONDÉE EN 18b9

CHIMISTE-PHA RMACIEN

122, RUE SAINT-LAURENT, 122
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I ,urvai dles lo.gis, aux salleis des pianos de
New York.
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"LE MONDE"
LE GI I>JOUUNAL A NO>UVELL.ES l' AUX

BIEAUX FEUILLETONS
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ordinaire (le

UN CENTIN LE NUMERO

Detnandez LE MONDE au dépôt le plus rap-
proclié dIP citez vous, et si vous ne le trouvez pas

FAIES-OuSLE SAVOIRt!

N~o. 1650 RUE N'OTRE - DAMVE,
ÀlI<ON\71?ILA L.

SrEWIFIQUE AM11ASIBMATIQOE
du Dr NEY

Pour le soulagement
et la guérison de

rAsthime, de la
î1î, Bronchite,

.' du Catarrhe, dui
Croup, etc.

Apra.e une expérience dle nombre d'acnnées choc
une fotite de llereccitie, te Sl'ÉOîFiqiJE Du
]il NE-Y et offert ait publhic oit tti'ctiine
Les msérites (le cette exceltec pîrépa:ratio ti ctit
aittetési iar (Io Noisttti*tiX Ê,occi . Fauîte

d'£"îccc. Dons lie toiocs (luea ctcstciis extraits
de iCetic cIes attettions.

Lb iév. woteir A. 110r,, cie i'Ilopiial Géniérasl

1.... Quat ic à l*effet de et'are Spécifiquce A c,.
tia.itiiiccctiqtie,je ceoac qc4'i ai iî ce **i il pro:t
itet. S' il iie guic pics iatcjccîcrs, i. soiug,e iii.

faluiiac' e8jii 1887. Scxun A. Bouts.
Le Dr G. Dccareiierc écrit, 1r, noir. 1890:

.Tccfuctccîce i' S'fCI'IURANTI-
ASTHIal'IU DUi Pr NE.Y iNuc plu-'

sucis il i i tl it c cce ts cî itcc. J i
euc cin gravcricil.'ecet ice dc.isliper-
50 ci ie ci*t viieillardc ciei 72<aix an. ccsliccîutcce icn-
cc'téré diepis 12 cà iRcuti. Cet ltciie cil tel-
tentîent l î, quc'il rcigiîiit lic .,sccccaticn. Je
ttii, psn.csirer icifîccîiee iiSl'ÉClFIQUE AN-
T) .STIL.cfA TIQUk ,DUPi N8 3'et lsc.sîl'

Ut respi.'ationc reprit soit eccccrs ru'qtti.r. Il1 y a
cie celat plitsiecu'.s seyniccue, et, #I tcprésgco que
jen lais, sa sacncté a té excellente depuiis cette

J'i.ce. b.7eci doc quc'à "bd latter de 9'essage
de cette excellente piré'paeration.

St-F8tix do Valois, G. DESR OSIERS, Y. D.

Vendit par Ltte les pciarmeicient t otates de
50 et& et do $1.1wt.

e,:'* Franco par la malle sur récelcticic di Prix.
IF.UI. PRIitii.Tiit

L. ROBITAILLE, Pharmacien

A TTRACTION SANS PRECEDENT
Plus de Un Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
neororé par la législature. pour des fins d'éducation et de

cîaié, et reconnu dans la constituction actuelle de
t'Etat, oi 1879, pan une mcajorité écrasante du

veo populaire, et

Devant continuer jusqu'au 1er Janvier 1895.

Les grands tirages extraordinaires, ont.liou seml.cuccnielle
mienct (en Juin et enc Décembre). et les tircages ài NOMB lRE
SIMPLE ont lieu dans chacun (les auitresu dix niois de, l'an.
née. Toits les tirages se font on puieO à l'Acadéiicie de
Mcusiquie, Ncuvelle-Oî'léans. La.

Orréputée depuis vingt ans pour îlntégrité de ses
tirages et la promptitude die ses palements.tt

Nousi certf io ns par le.s présentes eue nous seurveillos les
arran enentls pour tis les tira ges mensuels et scMi-
a nictils de la Loterie de l'Iiùct dIe la Louisiane, quce nous
gerons fersonnleuei les tirages mêmecs, et que ces liragpes
,fontf f -cct hoîciîi'e1i. imipartialité et bonite foi tenters
t a icit le«,n -nondev ; et ilcone ls 1 .or iso i tla Comapi tUn ie à se se rvir
dIe ce certificat asrec "fac sitife" de notre signature dans
ses annocces.

Nou, ois ciîns.banques et bcaquiers, payerans laius
les prix gagnés à la Loterie de l'bifaf de la Loui.sianei qjui
seront Vréscnfés à ?nOs comptoirs.

R. M. WALMSLEY, Président Locisiana National Bitnk
PIERRE LÂNAUX, Président Statc National Bannk.
A. BALDWIN, Président New-Orleans National Bnk.
CARL KOHN, Présient Unionî National BIantk.

GRAND TIRAGE MENSUEL

L'A CA DÉMIF DR) IU.SIQUE, Nouvelle Oc'lc'ans,

MARDI, 13 OCTOBRE 1891

Prix Capital .... $300,000
100,000 Billets dans la roue.

XXo]J EIB ZM »331
I PRtIX 1) E I.'iO ,000, soit ............ ...... ,0
i1l>ttiX lIE $100.M). ccit.............. $100.000
I PRIIX DiE 50.000, soit ............... . ietit"
1 PRtIX IE 25,000. sit. ...... ...... 25,000
2 PRIIX DIE t0,000 ,eolt ................ 2.Otl00
5 Pitix DI, 5,000, soit ............... 25,000

25 PRtIX l)ik t.0oo, scoit ............. .. 2iKlt
100P Itix DiE .5w. soit ............... 50000

200 PRIIX IE »0. soit........................ C0.000
500 PRIX DIE 200, soit........................ 100.000

PRIX APPROXIIA TIFS
100 PRIX DE e.,», soit............................ 850,000

100l PRtIX DE .300, soit..................... ..... 30.000
100 PRtIX 1)>E 200. soit .......................... 20,000

PRIX TERMIAAUX
9." Prix de SIN), soit............................ $0.,00

J> i'riX (le $100, soit .................. .......... $9911(0

M%1=~ me =o=ta=t 06 iOEO

PRIX DES BILLETS

Billets Complets, $20; Demis, $10; Quarts, $5;
Dixièmes, $2;- Vingtièmes, $1.

Prix des Clubs. 55 Billets d'une piastre pour $50.00

Taux spéciaux polir tes ngenis. Agent dencandém partout,
Ib 1POICTAIsT.- Envoyez t out argent par l'express à nos

frais, polir tont envoi de pas niolis de cinq pinstreil. pour
lecceisnous palerons lonus tes fracis, et nous payons tocue

tes frii Itrs sur BILLKTS et LISTES D)ES PRItX
envotyésc à nos correspoîdtt. Adîressez:

PAUL COUD11). eOlsn, a
lDonnez I'nclrecsc coîmplète et faitesc la signature lisible.
Le conlgrés ayant. clerniéreinent. adopté unie loi prohiltant

l'emcploi île lit mnall toutesI tes Loteries. lieons nous servons
tics (Compasgnies cl'Exicre.ss pouir reincr fil nccs correspon-
dlants et isclr envotyer lis listes tics prix. juisqu'ài ce que les
tritituix aienti. dclidcé lit quottiou ttc nos droits comîme
icistiulionc clu' l'bpyaf.

Les auitorités postales. cependant. eontinîecrontà délivrer
toutes les iettte orincaires adressées à P>aul Conrad, mais
noît les lettres CitA Il(, KES à lîil atlrcssécs.

Les listes offîiciles (ics pcrix serontenvoyée sur dermande
à toius les -agents locaux. îcprèN i'haqcîc tirage, en n'inmporte
quelle quanntité, par express, Ic",-nuehes (je port.

N'OUBLIEZ PAS que la chaîrte actuelle de la Loterie de V'Etat
<le ta Loîîislane, qui forme pacrtie de la consïtitution tc IEat
deota L.ouisiane et qui a été déclarée par la Cour Suprêmeo
des Etats-Unis un contrat avec I'Eîat, de la Loucisiane
et tine Pic.ltic dle (a const.ituîtion de cet Etat, n'expire que
le Premier Janvier 1895.

La législatutre de It'Ett doa Loitotane. qui s'estitournée
le 10 do juillet cette année, a ordonné qu'un amendement
à la constiîtuon de lEtat soit sourinîs au peuple, à une éliec-
tion qi amlieut un 182.ancendicient destinéà prolonger
la charlte de )a Compagnie dec la Loterie de 1Etat de la
Loulelanes jusqu'en l'année mil neuf cent dix-neuf.
C'est l'opinion gnérale, que le vote loopulire sera en
faveur de la Loterie.


